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D'un yu plus ou mnoins 'platoniqulie au sujet du
différend entre I Antîgleterre et les Etats-Ui s, à la
suite de la captura par les Amériains, il y a un an, de
navires anglais faisant la chasse au phmque dans la tuer
de Behring

De la peste aux Indes : noies n'cin disons pas da-
vaitage, ne povant. en aille et coincience, approuver
ceux qui donnent en ces coitrées lointaines, peur des
ê-tres de la plus abjecte dégradation, et i i refusent
(le donner à nos 1 ompatrites soutrants, on même
mourant de fai ni

Pour terminer, le discours du Trone dit que les re-
cettes ne suffisent pas al balancer les dépenses.

Il y aura, parmi les projets <le lois qui seront soumis
aux deux Chambres, des projets amendant l'acte dit
fonds de retraite, et l'acte du service civil.

Depuis longteips, un journal onséquent et logique
émet une idée dont le fond est réelleient excellent
c'est celle de la création d'un tr,,isieme group e

remnarquez bien qiue ioults disîns ps: pro -- , et le
troisiëine groupe serait coIii sus le tin le ', 0,r.

Les Centres, ent Luits.se et ctt Francle, iont assez fait
<le bien, wir qu'oni puisse les cissayr cn Ailérique.

Dans tous les cas, ce serait une relle iasis milieu
de l'aridité le l'espi t de parti, que ce groupe n'appr-
ten îLt à aticuil parti.

Le malheur, c'est que, qumid tue ilée viett de NI.
Chose et ionl de N. Machmî, elle le peut étre bnne à
rien ' EsPrit (le parti, jus'! 'e daisi le jugement dlu
ttérite d'uo écrivain :

Eh : qu'imiporte, dites-leu moi. lle dans le danger
j'aie la vie sauve par titi mendiant ou par S. . le roi
le plus puissant / Suis-je plus sauvé pal celui-ci que
par celui-là ou l'action est-elle moins iméritoirie chez
celui-là (ue chez celui ci 1

Etudions done froidement, à tcte teposée, la créa-
tion d'un Centre au Parlement fédéral.

CHRONIQUE EUROPÉFNNE

PAuis, jeudi Il liais.

L'Europe est toujours en feu vis-à-vis de la ques
tion Crétoise et l'avenir ne semble reposer que sur des
boulets de cations.

L'opinion publique française est très soulevée
contre le gouvernement.

M. Paul dle Cassanac termine tin article dans l'A e-
torit/ par ces lignes :

Cotnent ceux qui ious gouvernent, et lui nIons
traînient derrière l'Europe que conduit Guillaume, ne
voient-ils pas que, condamner la nationialité grecque,
c'est condamner la nationaltié française, et que le
refus opposé pas ious aux Crétois, de retourner
à la Grèce, leur mère patrie, consacre le refus
qui nous est adressé par l'Allemagne, de permettre
aux Alsaciens-Lorrains île nrous revenir ?

C'est l'Alsace-Lorraine que l'on atteint et que l'oni
frappe ent Crète.

Et c'est la France (lue l'on trahit, ent abandonnant la
Grèce.

Et presque toute la presse française est unanime à
parler en faveur de la Grèce, le sotn héroïque attitude
ei face de l'Eurone.

La Grèce, en refusant le se soumettre à l'ultimatum
des puissances coalisées, s'est grandie (lans l'histoire
parce qu'elle ne devait pas, parce qu'elle ne pouvait
pas refuser l'ombre de son drapeau aux Crétois liés à
elle par les triples liens du satng, de la religion et de
la langue.

Le plupart les sociétés nationales étrangères ayant
envoyé, à Athènes, des témoinage's île sympauthie, la
Société Canadienne le Paris ei a fait autant, et voici
a réponse que je recevais hier :

ATHNEs, 5 mars 1897.
A NI. odolhe Brunet,

Président de la Société Canadienne de Paris,
Mnsii le pieñsident.

Sa Majesté le Roi a été très touché desisenitinents
enthousiastes pihilhelléniques uue la Société Cana-
dlienne de Paris vient de lui témoigner, et Elle nie
charge de vous exprimer Ses sincères remerciements.

En .îî'acquittant avec empressement de cet ordre de
M>n auguste souverain, je vous prie, monsieur le pré-
sident. <'agréer les assurances de ma considération
tres distinguée.

Le Maréchal de la Cour,
MIrAPPARroPoUTo.

, ,*

L'offre faite par la Grèce de pacifier la Crète et de se
retirer ensuite afin qlue les Crétois puissent librement
voter un plébiscite sur le mode de gouvernement qu'ils
désirent, est certainement ce qu'il y a de plus accep-
table.

Les puissances, si elles sont sincères dans leur désir
île paix, doivent comprendre qu'admettant le cas où la
Grèce serait forcée de rappeler le Colonel Vassosetles
troupes. il y aurait au moins les neuf dixièmes des sol-
dats qui resteraient en Crète, en visiteurs ou en amis,
et qu'alors ces soldats n'étant plus retenus par la disci-
pline grecque, se joindraient aux insurgésdont le nom-
bre est 'le 300,000 sur 340,000 habitants Crétois.

Imaginez vous imaintenant comment on s'y prendrait
pour pacifier l'île :

Il faudrait : ou accorder aux Crétois la liberté qu'ils
demandent, ou les exterminer tous - besogne de
bouchers devant laquelle l'Europe reculera, espérons-
le.

En attendant, de toutes parts, les armes se four-
bissent ; préparons-ious à entendre un effroyable
gron,îdement de canons et à voir éclater de formidables
guerres.

Demain est mystérieux et sombre.

Vendredi 12 mars.

Nos amis, MM. Pierre Baro et Lavallée-Smith
embarquent demain à bord du paquebot de la ligne

transitlantique, en route pour le Canada.
M. Lavallée-Smith a été pendant in an l'élève du

célèbre organiste de l'église Saint-Augustin, M. Eu-
gèeGigaut.
A part ses études d'orgue et de contrepoint, M.

Lavallée a également pris des leçons de piano.
Nous souhaitons succès et réussite à notre compa-

triote.

Deux jolis dessins de notre asi, M. Raoul Barré
viennent de remporter ui succès mérité à une expo-
sition particulière.

Les compliments reçus doivent lui être doux et l'en-
courager à continuer ses études d'Art.

* *

Le très dévoué agent d'immigration du gouverne.
ment canadien en France, M. A. Bodard, est venu
chercher ici un nouveau convoi d'émigrés.

M. Bodard est d'autant plus méritant, qu'il fait un
choix très spécial parmi les Français qui désirent aller
peupler notre pays. Il préfère les pauvres honnêtes
cultivateurs prêts au travail le plus ardu à ceux qui,
ayant un certain capital, partent dans l'espoir de la
découverte d une mile d'or. Car ces derniers ont vite
dépensé leur capital dans l'Ouest, et ils reviennent
dans leur pays découragés et mal disposés vis-à-vis du
Canada. Tandis que les courageux paysans pauvres,
ne comptant qlue sur leur travail ardu, peinent au
début muais deviennent bientôtà l'aise, s'ils ne gagnent
pas utnte modeste fortune.

Il ne met pas ceux qui ont confiance en lui à la merci
d'une compagnie spéculatrice, au contraire, il les con-
duit lui-même à destination, au milieu de braves Ca-
nadiens ; car l'expérience a prouvé qu'un village com-
posé de _Français seuls ne donnait jamais les excellents
résultats qu'obtiennent Canadiens et Français, travail-
lant ensemble les fertiles terres du Canada.

Si tous ceux qui s'occupent d'immigration agissaient
avec le même zèle intelligent que M. Bodard, ils mé-
riteraient beaucoup du gouvernement et du pays.

Je dis cela, parce que nous voyons M. Bodard à
l'oeuvre avec toute son activité. Il est ici depuis quinze
jours à peine, et déjà cent colons se préparent à partir
avec lui, au commencement d'avril.

Nous, Canadiens de Paris, il nous fait plaisir de
constater que des Français d'ici s'en vont encore
peupler notre France américaine, et que l'Anglais
ne sera pas le seul maître des grands et beaux
Territoires du Nord-Ouest canadien.

e.e

Mine Sarah Bernhardt-dont le coeur est bon comme
le génie est grand!-a donné, au Théâtre de la Renais-
sance, une matinée extraordinaire en faveur des
pauvres Crétois. Cette matinée a fait un profit net de
$2,800.

C'est dans Phèdre, une pièce grecque, que tout le
public distingué de Paris est venu applaudir l'incom-
parable artiste.

C'est donc par l'art grec qu'elle a pu faire de l'or
pour les malheureux Crétois dont le salut ne peut
venir que de la Grèce.

Après des ovations méritées la grande comédienne
s'est retirée laissant la place à deux poètes de talent,
MM. Haraucourt et Rostand qui sont venus dire deux
poésies pleines de sentiment.

Plus d'une fois, M. Rostand surtout a arraché des
larmes d'émotion avec de frénétiques applaudissements
quand raillant l'Europe aveugle, il a dit, par exemple

L'Europe regardait lointainement ces choses
Les mains rouges du Turc ne lui semblaient que roses.

DOUBLE BONHEUR

Avez-vous jamais assisté à cette touchante cérémonie
qui s'appelle la première communion d'une néophyte I
Si l'enfant, reçu dès sa naissance, dans le sein de
notre Mère l'Eglise, éprouve une joie indicible, iné-
narrable, lorsque Jésus vient pour la première fois
dans sa poitrine, que dire du bonheur de la nouvelle
chrétienne ? Ne doit-il pas être doublé, en ce moment
solennel où

Le ciel entier descend...
Ou bien,

La terre monte au ciel.

Avoir erré longtemps dans les ténèbres, cherchant
cette vraie lumière qui éclaire tout homme venant en
ce monde, et l'apercevoir enfin, dans toute sa splen-
deur ; à la vue du prodige qui s'opère sous ses yeux,
pouvoir se dire, pénétré de crainte et d'amour

Il est là sur l'autel, celui que je révère...
...Il est là sur l'autel, celui que mon ceur aime.

Et, pour mettre le comble à ce premier bonheur,
participer au Festin du Cénacle, manger le Pain des
forts, recevoir dans son coeur son Créateur, son Dieu :

La plume s'arrête devant de telles merveilles, inca-
pable d'en poursuivre la description.

Niais cette âme, inondée de délices, transportée et
ravie, s'écrie avec le saint vieillard Siméon : " C'est
maintenant, Seigneur, que vous laisserez votre ser-
vante s'en aller en paix, selon votre parole, puisque
mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez...

MARIE AYMONo.

L'impuissance à aimer la vie n'est, en somme, que
l'impuissance à aimer le devoir. -LDovic HALàvY.

Certaines femmes se soucient médiocrement d'être
aimées ; il leur suffit d'être préférées. -Hawai
Roujos.


